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Préface

Cher lecteur, vous lisez ces quelques lignes et je tiens à vous dire combien vous êtes chanceux, car la suite ne va pas vous décevoir !

Vous allez découvrir Envoyez les hélicos ! et un moment intense.

Ce livre du colonel Pierre Verborg me semble exceptionnel à bien des égards. Il porte le témoignage direct de quelques opérations militaires parmi les plus réussies.

Il est ici question de l’engagement des hélicoptères de combat, de reconnaissance et de manœuvre de l’aviation légère de l’armée de Terre (ALAT) en Côte d’Ivoire, en Libye et au Mali. Et cet engagement a profondément changé le cours des événements et en a tout simplement permis le dénouement, ainsi que la victoire de nos soldats.

À Abidjan en Côte d’Ivoire, autour de Bréga ou de Misratah en Libye ou au nord Mali, les hommes dont parle l’auteur, avec leurs hélicos, ont littéralement écrit une page nouvelle de l’histoire militaire.

Ce livre est rare à un deuxième titre : il décrit minutieusement et avec une extrême transparence, non pas l’engagement d’un seul équipage, mais la démarche globale d’une unité d’hélicoptères de combat avant, pendant et après son engagement opérationnel.

L’investissement personnel de l’auteur au service de son arme et la franchise de son expression et de son comportement sont connus de tous au sein de la grande famille militaire, a fortiori de la petite famille de l’ALAT.

S’inscrivant totalement dans une chaîne de commandement dont il mentionne expressément l’apport et le soutien, le colonel Verborg est, pour autant, un acteur déterminant de la réussite des missions qui lui ont été confiées, par un travail subtil et efficace de préparation des hommes et des machines en vue d’engagements hors norme. Il a poussé avec opiniâtreté l’entraînement des équipages pour qu’ils puissent agir depuis la mer et par nuit noire, permettant à nos autorités politiques et militaires de prendre, notamment au cœur de l’opération Harmattan, la décision courageuse et combien pertinente, d’engager les hélicoptères, ce qui a débloqué la situation sur le terrain.

Créatif et exigeant, ce chef hors normes a mis toutes les chances du côté de nos équipages d’hélicoptères pour imaginer, préparer et conduire des opérations risquées qui ont fait et font encore aujourd’hui référence auprès de nos armées et de nos alliés, même les plus puissants.

C’est bien la première fois que sont ainsi décrites les angoisses préalables à l’action – le chef est bien seul alors –, la confiance comme résultat d’une préparation méthodique, mais aussi la supériorité acquise par l’exploitation ingénieuse du renseignement, des lacunes et de la psychologie de l’adversaire, toujours extrêmement dangereux.

Chef énergique et homme de caractère, il a su, raid nocturne après raid nocturne, mener ses hommes à se dépasser malgré leur manque de sommeil, en cultivant une cohésion sans faille grâce à un sens de l’humain non dénué d’humour… On sent bien que ses troupes lui font une entière confiance et qu’elles le suivraient partout.

Le lecteur est invité dans l’intimité des équipages et des salles de briefing, il y entendra parler de « meute en chasse » ou découvrira subrepticement le « pseudo » de l’auteur : grizzly !

Mais le lecteur ne devra pas s’arrêter à ce bestiaire, car derrière le grizzly, dont il a la rugosité, se cachent d’autres animaux : le rusé renard et le mâle alpha, paternel chef de meute. Surtout, il rencontrera un homme, un officier que je connais bien et dont j’apprécie les belles qualités.

Ce chef n’oubliera jamais, au moment des debriefing, de remercier et de féliciter ses hommes, fussent-ils les plus modestes dans l’action, qui auront contribué, par la proposition d’un nouveau concept notamment, à la victoire. Pédagogue et fin stratège, il est un promoteur infatigable de « son » ALAT et décrit avec une grande sagesse les leçons à tirer de l’expérience opérationnelle ainsi que les « ficelles » du commandement des hommes. En cela, son livre mérite d’être confié à tous ceux qui s’interrogent sur le beau métier des armes ou qui cherchent à se perfectionner dans l’art subtil du commandement, si personnel en principe, mais aussi si logique et prédictible.

Pour autant, le colonel Verborg n’a pas agi seul et il insiste sur la fraternité d’armes, non seulement entre les acteurs du combat aéroterrestre de l’armée de Terre, mais également avec les hommes des autres armées, principalement les marins auxquels il doit beaucoup. Il livre ainsi quelques exceptionnels témoignages de complicité et de reconnaissance mutuelle entre équipages de l’ALAT et des bâtiments de la marine, qui font chaud au cœur !

Pour terminer, permettez-moi d’avouer que c’est au vu et au su de tout ce que le lecteur va découvrir dans ce livre, que le chef d’état-major de l’armée de Terre que je fus a voulu confirmer la place de l’aviation légère de l’armée de Terre au sein des armes de contact ou de mêlée. Ces armes sont celles où l’on cultive l’art de la manœuvre, du renseignement et de la surprise et où l’on a coutume de regarder son adversaire « dans les yeux », au combat.

Général d’armée (2S) Bertrand Ract Madoux
chef d’état-major de l’armée de Terre de 2011 à 2014


Pour ceux qui nous ont éduqués, formés, équipés, entraînés et engagés,
pour ceux qui le font,
pour ceux qui auront encore à le faire.

Pierre Verborg
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Préambule

Les seules actions correctes sont celles qui ne demandent aucune explication ni aucune excuse.

Red Auerbach

L’assaut

Méditerranée, 3 juin 2011 – au large de la Libye – opération X

Dans les premières heures du matin

Nous fêtons aujourd’hui la sainte Clotilde, patronne de l’aviation légère de l’armée de Terre (ALAT). Depuis notre départ en catimini, les interdits techniques et aéronautiques ont tous été repoussés en un temps record, un à un, pour nous permettre de décoller aussi nombreux, aussi proches et voler aussi bas sur l’eau afin d’échapper aux radars et à la vue de l’ennemi.

Aucune patrouille n’a rompu le silence radio qui doit nous protéger des interceptions ennemies. Quelques chalutiers bardés d’antennes maraudent en mer et l’adversaire dispose de capacités d’écoutes performantes, or toutes nos radios ne sont pas équipées de systèmes de cryptage pour y échapper. Ne nous faisons pas d’illusions : plus nous gardons l’effet de surprise, plus nous augmentons nos chances de réussir notre mission.

La première phase de décollage du pont du bâtiment de projection et de commandement (BPC) Tonnerre s’est déroulée sans incident, c’est déjà une performance humaine et technique. Il y a à peine deux ans, huit de nos camarades se sont tués à l’entraînement lors du crash de nuit d’un Cougar au large du Gabon, dans des circonstances similaires. Mais ce soir ce n’est pas un entraînement et l’ennemi nous attend de pied ferme. Il faudra répéter cette prouesse technique des dizaines de fois. À la longue, c’est de la banalisation dont il faudra se méfier : même maîtrisée, cette phase de décollage reste toujours très dangereuse. Une seconde d’inattention et c’est l’impact avec la mer garanti. Échec mission avant même d’avoir engagé le combat !

À défaut de se voir dans cette nuit d’encre, nous avons calculé les trajectoires de chaque appareil, comme nous l’avons appris en école de formation1 et l’avons répété souvent à l’entraînement, à la seconde près, pour ne pas nous percuter en vol. Espacées de quelques centaines de mètres, les patrouilles rejoignent successivement leur zone d’attente, en mesure d’exécuter mon ordre d’assaut.

Heure « H » – les rapaces – GO !

Les hélicoptères d’attaque Tigre2 et Gazelle HOT3 et de manœuvre Puma, lourdement armés et tous feux éteints, foncent désormais dans la nuit vers leurs objectifs au ras des flots, selon l’itinéraire que nous avons défini l’après-midi même. Chaque patrouille occupe une position précise au sein de cette vague d’assaut qui prend son élan vers la côte. Les yeux des pilotes sont scotchés sur le tableau de bord du cockpit, passant de l’indication de hauteur donnée par la sonde altimétrique à l’indicateur de cap puis au chronomètre, dans un balayage visuel ininterrompu et rigoureux. Les chefs de bord tentent d’apercevoir avec leur caméra thermique l’appareil qui les précède, dans l’espoir de trouver un point de référence au milieu de cette mer et de cette nuit qui ne forment pour l’instant qu’un grand ensemble uniformément noir. De vaines tentatives, tant la nuit est profonde. Les capacités d’emploi de nos instruments et caméras sont inopérantes dans de telles conditions. En aveugle, tout repose sur la dextérité des pilotes, nos sens, la vigilance des commandants de bord et la confiance collective qui nous lie les uns aux autres.

Nous en avons pour de longues minutes d’infiltration avant d’apercevoir les premières lumières de la côte. C’est à ce moment-là que nous pourrons utiliser nos jumelles de vision nocturnes (JVN) qui nous permettront de voir le ciel et le sol avec cette couleur monochrome verte si caractéristique, et abandonner enfin la navigation aux seuls instruments de bord. Puis nous franchirons les côtes libyennes pour prendre contact avec l’adversaire. Pour combattre, il nous faut saisir son regard et la vue du sol.

Pour nous, c’est une nuit de guerre et personne ne sait s’il en reviendra. Que l’un d’entre nous vienne à défaillir et c’est toute la meute qui sera mise en danger.

Je sais que l’expression de meute agace, mais de là où nous nous trouvons, les qu’en-dira-t-on sont des considérations, sans doute justifiées, que nous n’entendrons peut-être jamais. Nous souder, c’est mon objectif initial et cette marque identitaire est choisie et entretenue à dessein. Tous nos sens sont aux aguets et nous sommes parfaitement conscients des conséquences qui découleront de notre réussite ou de notre échec.

00h55

Dans nos cockpits, la tension et la concentration sont palpables. La chaleur libyenne est moite et lourde, collant à même la peau tout notre barda sous une transpiration permanente. J’aperçois sur les côtés de mon appareil l’ombre des hélicoptères séparés de quelques centaines de mètres. Ombres furtives qui glissent sur l’eau, invisibles pour un œil de néophyte. Tant mieux, la nuit doit nous appartenir. Je connais chacun des hommes et des femmes engoncés dans leur gilet de protection blindé CIRAS4 et les gilets de flottabilité qui nous laissent bien peu de place pour bouger sur les sièges blindés. Si l’un de nous se crashe en mer, il aura à peine quelques secondes pour s’extraire de la carlingue et essayer de flotter.

À travers les portes ouvertes, les deux mitrailleurs assurent l’autoprotection de l’appareil et balaient rapidement l’horizon avec le laser à peine visible à l’œil nu des canons de leurs mitrailleuses, prêts à faire feu. Nous savons que l’ennemi patrouille aussi en mer sous son camouflage de « pêcheur de sardines ». Nous avons à peine décollé de notre réconfortante « tranchée d’acier » qu’il est déjà sous nos pieds. La montée en pression est immédiate et brutale ; pas de marche d’approche vers le front pour s’acclimater.

La mer défile sous nos carlingues, neutre, sombre et puissante. Elle pourrait nous être hostile mais nous en avons fait notre alliée : « Ne vous adaptez pas aux éléments, soyez les éléments, fondez-vous dans la nature5 », ai-je répété plusieurs fois lors des briefing. Je lève les yeux vers un ciel criblé d’étoiles, qui sera cisaillé dans quelques minutes par les rafales des armes de défense antiaériennes. Aucun doute à avoir sur cette éventualité, c’est un choc frontal qui nous attend et que nous avons choisi contre un ennemi qui est là, avec certitude. Le ciel aussi pourrait nous compliquer la tâche, mais nous en avons aussi fait un allié précieux par cette nuit sans lune.

Si l’on veut vaincre, il faut un engagement total, mettre les mains dans la glaise et pas à moitié. Au combat, le manque d’engagement ne paye jamais, il tue.

01h00

La côte se dessine enfin sur l’horizon, puis la ville de Bréga et le désert apparaissent progressivement. Les lumières du port sont même visibles à l’œil nu. La terre est notre zone de chasse et je suis rassuré de la voir enfin après huit jours de navigation. C’est une lib
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